
de leuré atnis. On sait que ceux-ci ne croient 
pas cjue, aprrs la proposition Rivet, la con- 
i«ntion iniervenue entre le présideut de la 
République et les d’Orléans doive sttbkister 
dan^ ses effets. »

Une proposition tendant à p̂ olonĴ ê  les 
onvoirs de l’Assemblée jusqu en 1874 ou 

ï  va être prochainement déposée
potivt
Î87Î

Hier, pendant qu’on proc dâ̂ it au dépouil
lement au vote TOui- 1 élection du bureau, 
les députés membres de l’ Union répuMicatne 
se sontiéanis dans un des bui-eaux de l’As- 
semblée. Aucune résolution importante u’a 
été prwe dans cette première séance. Une nou
velle réunion aura lieu à Versailles jeudi, à 
midi.

AIM. Fourcaud, Rolland et plusieurs mem
bres de la gauche répulilicaine, sont allés ce 
matin chez M. Thiers, pour lui demander, 
au nom de cette réuni j u , d'iusieter pour le 
itetcnir à Paris.

Indépendamment du message de M.Thiers, 
la Cbamlire auia à entendre, peu de jours 
après, rexfK)sé financier de M .Pouyer-Quer- 
tier. Le Journal des Débats croit savoir <[ue 
la ministre persisterait à demander à l ’ impôt 
indirect, lesievenus donl-il a hesoin fiour 
payer les AU mands, l’impôt sur les allu
mettes serait augmenté et porté à a centi
mes, chiffi-e rond.
Q La  Commission des gïftces vient, dit le 
Comtitutiotinel, de iemjx>i ter un succès ; 
ceux de ses membies qui api)artieiment au 
bui«au de la Chambre, à un titre quelcon
que, ont été réélus.

La Commission de la réorganisation de
l’armée, tiendra, sous peu (le jouis, une 
^4ance générale, pour entendre le rapport de 
M. de Chasseloup Laubat.

La presse s’e.-t occupée pendant deux 
ana d ’une expédiliüii au l'ô le  Nord qui 
devait oitvrir un pa!*sage ati.\ tsaviiesà 
travof s les glace.-s. Elle ne dil rien oïd i- 
nairemenl des expédiliuns de iiii.i.'-ion- 
nitires» qui vuul jusque .ian.s l(;s («ays s 
pUirt loiitlains fraytM- une voie à la c iv ili
sation. Dans noire tière société iiiodei nc, 
l ’u.l-Tèldu cominerce prime cn'u) des 
âmes. Il n’a même pas élé question diuis 
ies fa its  d ivers du journal de ia nou
velle mission du Cordofnn, 
seulemeni par les feuilles religieuses. 
Celle mainte eiitrepri.«e viitil |Jourlafj| 
bien rex()édilion du Pôle Nord .

Un apô lre  par i  avec queUpn^s com- 
p3 )fMOri> po u r  fonder  uinl mis.sion au  
cœur de l’iKfiii)Utî. L a  pfl i le|caravane de  
m issionnaires  el d(s le l i^ ieuses  va où  
n’a jam ais  é lé  aucun  voyageur .  S an s  
arm es ,  presque sans resM)uices, à des  
mill iers de  lieues de  leur  pays , (|u< l- 
ques  femmes v iennen l pri-ndre jutei.sos- 
sion au nom de Dieu, avec un simple  
Cioix, d e l à  N i g r i l i e c e n l r a le .N i  di 's r i ls ,  
ni nio ii lagnes, ni tleuves ne les a rrè le -  
ronl.  Ils  partent, ils a n  ivuronl.

Nos jou rnaux libéraux ne Irou von l-ils  
pas que c e lle  en treprise mérili- un pi u 
d ’a tl‘ ‘n lion? Voilà  de vra is  apù ü es  du 
progrès , d ’ aclifs  ouvriei-s de la c iv ilisa - 
lio ii ! Ceux ci 01)1 vra im ent l'am ou r de 
leurs /rères e l l»? zè le  do la scii n<’ o. Ils 
von l là pour in s lru ire  de pauvres i^^no- 
ran ls, pour les l i r e r d e la  barbarie, poui 
fa ire  d ’eux des hom m es raisotmabli-t;. 
FMu» loin que les -ourees du N il, par 
d e r iiè r e  les infi am ■hlssa^Jll^s inouïe de 
la Luni!, dans la région  di-s lions, d i‘s 
sabU^s e l des tribus léroces, ils décou 
T r ir o n ld e  pauvres nègres innomiis dans 
les jféograp liies . C ’es l chez eux qu 'ils  
s’é tab liron l.

D ’abord ils prèclnM oiil rH va i g jle , ils 
annonceront .Jésus-Chi i>r. ils n génére- 
ro iil pai- lia|ilèmi! Ifs  liU  m .u ijils  ch; 
Cham , pu i" ils b.'Uironl des éi- >les, il- 
appreiidroDl à ces hai bares on l.m l- dn 
des' I à s>! vè lir , à sr ron.-li uii ( de.’ ’ ca
banes plus so lides (U plus ci.n iiii'ides, ils 
l« ur en seigneron tics  arl - U'Ui l-. t |i-
CommeiiCcineril de l hislniic d une (-ivi- 
lisa lion  . Dix siècles plus lard . >1 h; m on
de v il encore, il y aura ()t c il-c lie  là un 
peuple policé, in d u -lr icu x  d:in> les arts, 
habile dans les science?-; un y a lm irera  
de grandes e l belles v i l le ', des ii o îiirs  
élépa files, des ins lilu liou s liliéi a ies. Un 
m onde nouveau sera soi li du d e s e r l: la

croix aura enfanlé ces merveilles. Ainsi 
s'esl fait l’Europe.

Nous voudrions poser ici une simple

Question à \L de ja BédolUèrc ou a H . 
tuéroult. S ’ imaginent-ils un« députa

tion de maîtres d'école, voire même de 
membres de rim>lilut, envoyée pour c i
viliser la N igrilie?  De ceux burtoul cju’ ils 
voudraient préposer à l’éducation de la 
jeiinetise, le» maître.s sans Dieu,
sans religion, sans culte, lels qu’ il les 
faul dans les écoles r, ir ?  Les 
voilà arrivés sous la protection des con
suls e l avec toutes les commodilés du 
voyage, au milieu de ces Irihus barba
res Ils tiennent l’alphabet en main, ila 
sonl pourvus de modèles de calligra
phie, ils onl tie petites boules à comp
ter. On n’en demande pas plus ici pour 
reji<Miéier la Frunctî. Voyons, que vont- 
ils faire, que vont-ils dire ? N ’onl-ils pas 
les instruments nécessaires du progrès 
et de la civilisation ?

Allons, M. Sauv«;.s|i-p, de Bonnélable, 
ap()ieiiez-l(‘U»' donc à lire et à écrire, 
el vous, M. Mollu, enselgnez-lenr votre 
morale a lliée; fades qu ’ils viennent à 
vons el vous ecoulenl, e lqu e , à Votre 
voix, t es peuplades fi'roces devi<Minent 
un pcinile civilisé ! On rit, n’esl ce 
pas ? Kl quand il s’agit de nos en
fants, ou prend ces gens-lè au se- 
ritux !

1-a seule arme de conquête pour pd- 
nélrer dans les df'serls ou les forêts ina
boi dablt^s, c ’esl la cr.oix. I^e seul dis- 
cout s a fai e entendre, aux oreilles bar
bares, c’«jM il- n<'m de Dieu. Armé de la 
croix, avec l'h'. .npile en niain. le mis
sionnaire s’avance jusqu’au milieu de la 
Iribu e ld i l ;  • Ki è( es, je  vais vous an
noncer un Dieu (j’ie vou-> ne connaissez 
[>as. Lui seul est le vrai Dieu, C ’esl noire 
Di'-u à lous. » Le (neniier, li.“ second, le 
troisième seronl peut être tués; mais, à
c.otipsùr, le dixième bdlira une église et 
( ini.sli uiia une école. La civilsation se
ra fondée.

!/■ nlfeprise des réformateurs moder
nes de la sociélé est j)récisémenl de reli- 
r<îf des écoles cequi a converti et civilisé 
le monde: la croix et l’ Evangilc. Ils ne 
veulent plus pour élever les enfanls des 

i inoyi IIS (pii rnd fail l ’educalion des peu- 
i pies. El lis parleiil de progrès, de régé-
I néralioii, de salnl par l’école!

M ai' l’enfanl lui-inème esl lout un 
; |i. lil monde à civiliser. Les nouveaux 
i ni.iîli es Vuuvlraioiit cependant commen- 
i Cer par le. p|one;er tout à c.oup dans la 

plus I rofoiide bai barie, lui créer même,
' en le privant de. Dieu e td e  loule reli- 

fjion, une barbai . üclive, plus horrible 
que C 'Ile des ( ,afres ou des Polynésiens, 
ipii adorent au imouis des idoles, qui 
croient à u rie puissance supérieuie _ à 
riii.iimie, à uneaulre vie.Cela esl mons- 
Iriieux. Il n'y a pas d ’éducalion sans 
relii<io L ’en lard, l'oiir deveiii-r un honî- 
lue 1 ai? iiialile, doi_l èlre élevé dans la 
cdiinai^ ince et l’amour de Dieu, Créa-
li 11' du monde, tin dernière de l’hom
me.

L'n peuple sans religion est un peuple 
harliaie, cunlenu plus ou moins par la 
t'ii-ce tnaléi it'Ile. niais ca[iable de lous 
les excès qui dé>honorent l’humanité.Le 
CniMiiimie par i.-ienne.issue desdoclrines 
alhecs el matei ialistes, nous a remis en 
pli ii.e hai barie. Le monde irail bientôt 
là sans l'l'j van - i le. L 'Eglise,au contraire, 
e l I I mère,la lu lr icee t la gardienne de 
la Clvilisalion.

(U n iv e rs ) a rth u r lo th .

II? format lons-N ouvelles
1 ,(■ Figaro annonce que le gouvernement 

a ' ■; ■■ ü’él;'\ei-, ù l’endroit même oü ont 
élé ii.-,.'a^siu  ̂ D u ib iy . M. le présideut
Hi:ij(';\ii et le.-i aiilies ü iges. c’est-à-dire dar»s 
! ■ il uxir-ine cliemin ( londe de la prison 
dt- 1 . lî itieUe, \in nii uuineiit funèbre qui 
peipéiLi 'ia le .souvenir du crime du "21 mai 
lîSTl .

Le inunuuieiil doil èlre prochaiuement mis 
au c ini’ours.

............ _  V  ; . . . .

D’accofd avec le ministre de riuBtinietiOB 
publique, le ministre de la guerre fait re
chercher en ce moment, daus tous les corps 
de l’armée, les militaires disposés à accepter 
l ’emploi de professeurs de gymnastique u ns 
les lycées el daus les collèges communaux.

Les professeurs de gymnastique seront 
classés en maîtres titulaires *et en adjointe.
I l  parait aU’ils devront, ^ u r  être admis, 
avoir suivi les cours de l’Êcole normale de 
gymuastique de la Faisanderie, ou présenter 
des certificats en bonne forme constatant 
leur aptitude. Leur tialternent âxe serait de 
600 francs par au. 11 est probable qu’on 
prendra de préférence ceux qui seront en me
sure d’enseigner, outre la gymnastique, soit 
le maniement du fusil, soit l’escrime ou 
l’équitation.

I Le traité de'Francfort n’a pas encore reçu 
les signatures des plénipotentiaires chargés 
de l ’arrêter. Ce retard est dù à dee difficul
tés relatives au protocole.

i En ce qui concerne la cotovenlion postnie 
avec l’Allemagne, les Prussiens élèvent 
prétentions qui pounfont en retarder la con
clusion . Ils v.'ulent que ces deux pays par
tagent également les droits peiçus sur les 
envois de post“, et n’admettent pas,par con
séquent,([ue chaque pays prélève sur les en
vois de poste, un dioit proportionnel aux ta
rifs en vigueur dans chacun des deux pays. 
En sorte que si ces prétentions étaient salis 
faites, l ’administratiofi allemande toucherait 
en droit beaucoup plus fort que le droit 

' î i-’e’l tüuch" a j  uellement, sur les lettres
I VI afiat Je Fiance, et que nous, aq#is tou

cherions un droit plus faible que celui que 
' nous fiercevons actuellement sur les lettres 
i venant d’Allemagne.

; M. Chigi aurait fait savoir à M. Thiers 
que,dans le cas où le i>ap3 quitterait Rome 

; et où de trop graves obstacles politiques s’ap-
I poseraient à ce que sa résidence fût fixée en 

Franc'.Sa Sainteté était décidée àse retii'et au 
séminaire catholique de Parderborn, situé 

' sur la limite du duché de Posen et de la Si- 
lésie. Des offres à ce sujet auraient été faites 

j à. Pie IX  par le gouvernement allemand.

! On parle du rappel du général ehar-
i gé de représenter uotre gouvernement en 

Russie.

[*e duc d’Aumale et le prince de Joinville 
ont été reçus par M. Thiei-s, qui leur a dit 
qu’ il n’avait pas,le temps de causer longue
ment avec eux, mais qu’ il leur exposerait, 
vendredi, les motifs qui devaient encore les 
tenir éloignés de l’Assemblée.

Par suite de la démission de l ’amiral Jau- 
réguilierry, on compte en ce moment vingt- 
trois sièges vacants à l’Assemblée, par suite 
d’options, de décès et de démissions. La date 
du 14 janvier, fixée d’abord pour la convoca
tion des électeurs, paiatt devoir être retar
dée d’un mois. Les élections auraient lieu 
diins ’a première quinzaine de février, sans 
autreramise. ,i

On va, dit-on, exécuter rigoureusement la
loi sur le port des décorations étiangères.

Le flot des légionnaires de fantaisie a tel
lement grossi denuis quelque temps, qu’il 
fallait eufiu Vanmei*.

Mgr. l ’évêque d’Orléans n’a pu assistf'r aux 
premières séances de la Cbamure ; il a écrit 
au président qu“ sa santé ne lui permettait 
pas encore de venir à l’Assemblée.

Voici les noms des présidents el des se
crétaires élus dans chacun des quinze bureaux 
de la chambre :

1" bureau. — Président. M. Gauthier de 
Remilly. secrétaire, M. Lamy.

2* bureau. —  Président, M. le comte de 
Bouillé; secrétaire, M. Orivart.

3' bureau.— Préaident, M. Kolb-Bemard ; 
secrétaire, M. L ’Ebraly.

4® bureau. —  Président, M. le comte de 
Maillé; secrétaire, M. Balsan.

5“ bureau.— Président, M. Moulin; secré
taire, M le comte Duch&tel.

6® bureau.— Président, M. Saint-Maïc Gi- 
rardin; secrétaire, M. Paul Bourgeois.

7'̂  bureau. —  Président, M. Martel; secré
taire, M. Bigot

8® bureau.— Président, M. Martel; secré
taire, M. Bigot.

9® bureau. —  Président, M . Vitet; secré
taire, M. Baragnon.

' 10* bureau.—^Président, M. Batbie: secré- 
taîrê.M, Vânatef . • . . ’ —

11* biireau. —  Président, M. Baze, vice- 
président, M. TaiUuuad; Mcrétaire, M. le

I oaion de Ravinel. S
12' bureau.^PrésidMit, M. Sacag4;

1 taire, M. Savoie.
13® bureau. — Président, M . le ôoffitd de 

' Melun ; aecrétaira, M. MarvaUleiik-DttVi' 
gnaux.

14* bureau.^Président, M. !•  marc|Hit de
Talbouôt; secrétaire, M. Talion.

15* bureau. —  Président,'M. le colonel 
Denfert-Rochereau; secrétaire, M. Paye.

M. Pouyei>-Quertier doit déposer, après la 
lecture du message présidentiel, le bu(L»t de
1872.-

On lit à cette occasion dans le Siècle :
« Le gouvài^ement doit demander à l’As- 

sémblée de noinmer une nouvelln ooiami»‘ 
sion du budget, & laquelle eeraU confié le 
soin d’étudier tous les projeta d’impôts nou
veaux. »

Le jury de Saint-Etienne a tendu son 
dict avant-bier à minuit, à la suilé daqtteT 
la Cour a condamné U Amoureux, Caton, 
Cbastel, Marohetti, Tamet, Tbibaud à la dé
portation dans une enceinte fortifiée ; Sali- 
chon à 10 ai.8 de détention; Gidrol Volozan 
à 8 ans de détention; Girard À 12 ans de tra
vaux forcés; Rodet à 5 ans de prison ; En- 
tressaz^le, FiaHn.t,uzier,Banoe^, Rocbette, 
Scherer à 5 ans de pruon; Aulagnier, Bas
son, Poncetton, VilleteiUe à 1 an de prison. 
I ^  autres accusés ont été acquittés.

Après d ux jours de plaidoiries, l’a£Eaii« 
Kératry-Piétri a été terminée par un juge
ment du tribunal de Toulouse,mettant M. de 
Kéraliy bors de cause, ordonnant ^ e  l'Ëtat, 
qui a reconnu avoir reçu 4,509 francs trouvés 
à la préfecture de police, rembcnirserait cette 
somnle à M. Piétn.

Quant aux autres obwts primitivement ré
clamés, l’avocat de M. Piétri n’a pas formulé 
de nouveau sa demande, M. de Kératry ayant 
établi qu’il en aVait opéré la restitution.

On télégraphie de Marseille: 
a Le conseil municipal d’Arles a publié une 

délibération en suite de laquelle vingt-trois 
de ses membres ont donné leur démission, 
motivée sur l’impossibilité d’entretenir des 
relations avec le nouveau préfet, auquel ils 
attribuent un mauvais vouloir de parti pris.

« Iæ bruit court qüe le conseil municipal 
de Mars’ille serait paiement en désacoortl 
avec la préfecture et prendrait probablem«it 
une réwlutien semblable.

«Les feuilles radicales mentionnent qu’une 
démonstration silencieuse a eu lieu au cime
tière Israélite, où l’on est venu déposSr des 
couronnes sur la tombe de CrémieuX. Ou 
^  and nombre de fenunes étaient mélées à la 
foule.»

Le Toulonnais se fait l’écho d’un bruit 
mis en circulation à Toulon,et d’après lequel 
« le ministre dè l’intérieur,sur la proposition 
de M. le préfet du Var, allait suspendre le | 
coneeil municipal de Toulon, à cause de la j 
p otestation illégale et anti-patriotique qu’il ; 
s’est permise contre un arrêt rendu par la j 
justice régulière d.i pays.» • j

On se rappelle qu à la nouvelle de l’exé- j 
cutiou de Rossel, le conseil municipal de 
Toulon leva aussitât la séance en signe de 
deuil et de protestation et s’ajourna *au sur- | 
lendemain.

Si l’administra tion juge à propos de pro- i 
longer la suspension des séances de ce con
seil communeux, les honnêtes gens ne s’en 
plaindroilt pas, et, quand elle irait jusqu’à la 
dissolution, elle ne ferait qu’accroltre leur 
satisfaction. De tels scandales ûe peuvent,en 
effet, rester impunis.

La commission cbargée de l’examen du pro
jet de loi de M. Dufaure, relatif à la réor
ganisation du conseil d’Etat, a terminé s?s 
travaux. Le rapport s fa déposé dàofs la pro
chaine séance sur le bureau de l’Assemblée.

Il conclut, dit le Siècle, au rejet du projet 
du garde des sceaux. Ce projet, en'effet, 
porte que les conseillers d Etat seront nomé- 
inés pai le pouvoir exécutif, tandis que la 
mnjoiité entend réserver cette nommination 
à 1 Assemblée.

On lit dans le Bien public :
« M. le procureur général de la Corse a 

été mandé à Versailles. Nous croyons savoir 
qu’il ne retournera pas à son poste.

On sait/ en effet, que le procureur général

^  Le Mémorai fAnùmu annonce que M. 
ro^er-Quertier id l M n , dans qtielquee lo- 
ialités, l’essai, d’une mesure demandée de- 
— ^ '“ingtemps par le pi4>lic. Les praoep- 

MB* autorisés k payer les aa
sur l’Eut, qui ne s-> pajraient attjMtM- 

vant qu’à la Trésorerie «énéale.
Si l’essai . pmdaü> w  ’̂ boM néaultaCa, la 

mesure sera généraliaé» |W toute la Fiance, 
et dispenafiiat aioaiJfis tituMpes de longues 
courses, quelquasfeis V ès dispendlêiues.

ün bomme biw  à plaindre en ce moment, 
c’est iord LondwBôîbugTi, qüî à BU nroa- 
neur d’offrir récemment l’no^italité dans 
son bea^ chAltiMl’de^^boro
et à la princesse d e __
de la société anglaisS.''

ainif qti’à'

Lee fêtes oHttldM p lu » d’«n e  semaine, lea 
bals succédant aux - bals et le» parties 4e 
chasse aux parties de cbasse. Chose extsaot^ 
dtnaire I ~pi«*juue VXM te» iMwiU» ont ea les 
premiers .syplÀmes de la fièvre typhôtde. 
Parmi les péiMunes qui ônt été. partlëhliéi^ 
ment indisposées, nous'citerons ^  primieetM9 
de Galles, Uwiy Londesboroogh, la comtosse 
de Manchester, le duc âe BMbleucb, lady 
■R-.issell, e tc.. >-l ’ c > ot

Lord Lendeflboreagh vient d.’écriw au 
Timet une lettre desespéiée dans laquelle: i l  
prend le cial àt iémoin de sou iuuoceof^ et 
de son altæbemeni. à la famille droyale  ̂.fl 
déclare ne devoir jainais se pardonner 
maladie dü prince de Galles et de Wrd 'Übitk- 
terfleld. ' ' ‘ '

Nous avons annoncé hier 'la mort dü «is 
-dernier. '■ - i i k;

A <M sujet, le Gttmioi» FMoa«é oue an**o- 
dète fort curieusr :

de l’aristoiïratle anglaiser .
Malbeufeusemeiit, lord Chp9t*rfl«i|d éliâit 

très district. H avaH là inaleiroontreuse ha
bitude d’eXj^m'er ses idées à hàuof voii ,̂ 
sans en avW  cobsciencey de façon 
ras.ser quelquefois lea nobles hôtes à qui eas 
paroles s’adressaient. Lorsqu’il entrait 
dans le salon, où ses invités se trouvaient 
réunis, avant d’aller à leur rencontre it avait 
l’habitude de les Compter à haute voiX; en 
faisant les réflexions suivsmtes :

—  ün, deux; trois. —  Ah I voici le x»lo- 
nel X . iv , avec son nez couletir de Bràre.».
—  Quatre, cinq, six. — C’«st le vieux Jtf- 
nes, l’idiot 1 —  S?pt. — Je, serais étonpé 
que ce drôle eût payé sa perruque. —  Huit, 
neuf,. —  Le vieux Billy ; est-ce aâsez eü- 
nuyeux que, p>ar convenance, on soit obligé 
de recevoir les gens de son e^)èce ? ...

Après s’ètre assuré, de cette façon origina
le, que sés.eonTiTes étaftebt au complet, la 
trop communicatif .ampfaitrj^ i s’empreasait 
de saluer chacun iTune gracieuse bienvenue, 
que venait gâter  ̂hélas 1 un inévitable, et vi
goureux a parte. ^

—  Comment cela va-l^il,. cher Roger ? di
sait-il enchanté de vous yoir... très enchan
té... Voilà le plus immoiial coquin qu^'je 
connaisse... Ça va bien, ch<?r ami?... Tâ
chons de ne pas bavarder sur -les fredaisks ' 
de sa femme... Ce cher Roj^r, je suis bien 
content de vous Voir i.u Tiens, je la cseyais 
en prison. Etc.*, etc. „  .

Ûne jolie cocjuille ; ' ' V  ^
Dans un article dédié à Gaiùbetfa, l’au

teur avail écrit : * Gambetta à uif sati- 
veur ! » Le compositeur mii «mnàiselAt 
probablement les exploits de l’ex-dictateUrf a 
mis ; -i -•> .

« Garni elU, a été un sauteur 1» t‘.

L ’INTERNATIONALE ET L ’INCENDIE 
DE CHICAGO ;vh

t
On a déji dit quo le pétrole et i'Inter- 

hationale avaient dû jouer leur r6L& dans 
l'incendie de Cbicàgn. Il a été établi pé
remptoirement qüe l'hisloire d ’une jeune 
servante irlandaise, casMot par raégsir- 
de sa lampe à fyétrole pendant qu’elle 
allait traire sa vache^ esl,une pure î n- 
vention. Le feu a bien pris dans une 
écurie, mais allumé par un ««ain crimi- 
nelte, et, de plus, il prennit- en même 
temps sur plusieurs points diif¥éirâQtâ.

Le TimeSy^e Chicago, du 23 octobre,

FlkItLtTO OU JOU'NtL DE FOU AIX
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Jacques de Uruitcion

TOMK SE C U M )

C H A P IT R E  V I.

Les  PKEM liîRES  U lH O N O liLL IiS .

*^Su ile )

Comme V ivant prononçait ces derniè
res paroles, un spectacle, aussi étrange 
«fu’ inattendu vint frapper ses regards et 
ceux de la vieille femme de charge. C’é- j 
tait la Providence qui, à leur insu, je la il ■' 
son mot suprême au milieu de leur dis
cussion.

Un cheval moucheté de fauve sur un 
fond blanc de lail, donl la laill<! n'excé
dait pas quatre pieds e( quelq ues pou- 
c«̂ ^̂ , Hiais donl lous les memlires, admi- 
mhlemont proportionnés dans leurexi- 

tiité, aonoDcaiâût l'agilité unie à la vi- 
‘i d'ua pas à la foia v if1 1 »

el I ;i lient,chargé d’ un de ces immense 
pai i r s iil)le> i îii scn-l d ’un si fiéqneiil
ii-age dans le« pays montagneux, où les 
liètes de somme r-onl plus souvent em- 
pliiyees cpie les animaii.x de trait.

Le panier ’edro ile  eimleiiciil quelques 
bagages rangés avec oidre el intelligen- 
i-e ; dan» celui de gain he, se tenait as
sise une |i< tiie fille, d<î huit à dix anx,
■ liu.t (in ne voyait que !a lète à moitié ca- 
eli c l’Qi' 1111 vasl»^ chapeau de paille, el 
les épaules, sur lesquelles ruisselait une 
Ion gue chevelur»! blonde et bouclée, que 
le zephir agitait el que le soleil faisait 
scintiller.

Immédiatement derrière le petit che
val moucheté, et touchant presque sa 
croupe, marchait d ’un air délibéré un 
jeune et beau garQon, dont toute la per
sonne ékgan le et robuste respirait la 
grâce séduisante de l'adolescence à son 
aurore.

Il était grand, élancé, souple et ner
veux. Son œil noir, largement fendu, 
avait de ia fierté et de la douceur; sa bou
che, résolue el spirituelle annonçait delà  
franchise et d e là  bienveillance. La  vie 
circulait active et puissante dans ses vei
nes fortement accusées, el déjà un léger 
duvet châtain-brun projetait une ombre 
presque mâle sur sa lèvre supérieure el 
}-ur se>< joues, brillante!-du coloris de la 
jeunes>e e l de la sanlé sous le hàle qui 
les couvrait. Tout son extérieur avait 
une simplicité majestueuse qui attrrarf à 
eile; ses moindres mouvements étaient

te, dans laquelle l’ instinct se révélait 
bien plus que l’éducation. Qusyit à son 
âge, il é lail impossible de le déterm iner 
au premier abord, car le jeune inconnu 
élait à la fois grâcieux comme un enfant 
el imposant comme un homme.

Lo costume qu’ il portait faisait mer
veilleusement valoir tous ces brillants 
avantages. II consistait en une espèce de 
tunique en drap bleu barbeau, ouverte 
sur la poitrine et serrre au niveau des 
hanches par une ceinture de soie blanche 
e l rouge.

Gette tunique, qui s’arrêtait un peu 
aii’dessus du genou,laissait voir un pan- 
t Ion de peau de daim gris-perle, que 
terminaient de solides brodequins en 
cuir rougeâtre de Hongrie. Le chapeau 
élail de forme haute et conique, et à 
bords légèrement relevés,ce qui ajoutait 
à l’air déterminé de l’ inconnu, dont l’é
paule droite supportait une carabine, et 
sur le flanc gauche duquel descendait, 
sus Denaue par un cordon vert, une poire 
à poudre en corne transparente.

Quant au costume de la petite fille as
sise dans le panier, on n’en voyait*rien 
de plus que son large chapeau de paille, 
sur lequel s’épanouissaient, fraîches, 
coquettes et toutes brillantes encore de 
la rosée du malin, deux grosses touffes 
de fleurs sauvages, cueillies peut-être 
dans les fentes des âpres rochers de 
Saint-Kéverien.

Quand le petit cheval fut à quelques 
elle; ses moindres mouvements étaient I pas de l’esplanade, le jeune garçon qui 
•mpreints d'une aorte de noblesse incul-^ le Buivait ae dirigea vivement y en  aa

téte et l’arrêta par la bride.
Puis il s’apptiya cointre le panier dans 

lequel la petite tille était assise, et après 
avoir contemplé en silence la tour pen
dant quelques secondes, il dit à l’enfant, 
dont il semblait le protecteur :

—  Hélène, je  crois que nous sommes 
arrivés.

—  A h ! quel bonheur! s’écria la pe
tite fille en se dressant dans son panier 
et en frappant l ’une conire l ’autre ses 
mains mignonnes, soigneusement gan
tées.

—  Maintenant que fa ire? reprit le 
jeune garçon. Ces ouvriers que nous 
avons rencontrés tout à l’heure, m’ont 
dit que nous trouverions du monde près 
de la tour, et je  ne vois personne à qui 
je  puisse m’adresser.

Mais en ce moment le jeune garçon, 
qui, jusqu'alors, n’avait porté son atten
tion que sur la tour,'tourna ses regards 
vers la petite esplanade, et aperçut, quit
tant leur place pour ven ir à sa rencon
tre, V ivant et la v ie ille  femme de 
charge.

Ceux-ci, chose bizarre et presqu’in- 
comprëhensible, ont avoué depuis,que, 
malgré la conversation qu ’ils venaient 
de soutenit' sur le plus ou moins de pro
babilités du retourde leurs anciens tnaî- 
tr^s, c’est-à-dire des enfants, ils n’a
vaient eu cependant aucun soupçon 
en voyant le pelit groupe qui stationnait 
à Quelques i^ s  d ’eux.

Mais leur indifférence ou leur incer- 
Utude» à cet égard na fût paa de longtte

durée, car le jeune garçon, fraochibeaat 
résolument la raoitié de la distance qui 
les séparait des uns des autres, souleva 
son cbapeau avec grâce el noblesse, et 
dit, d ’une voix dans iaquel la fermeté 
s’alliait à la douceur.

—  Les enfants des exilés aeront-ils les 
bienvenus varmi vous» mes aiuis ?

—  Les enfanls des exilés 1 bHlbuUa 
Adrienne avec une sorte d ’égaremenLLa 
véritij lui apparaissait confuae,mais son 
esprit troublé n’osait ou ne pouvait la 
définir.

—  Au nom du ciel, qui ête»-vou* ? 
s’écria Vivant d'une voix à faire tres
saillir dans leurs couches de pierre tous 
les Brancion morts depuis les Croisa
des.

—  Je suis Jacques de Brancion, ré> 
pondit le jeun^ garçon avec une noble 
confiance ; pois se rctouriiant et' dési
gnant la petite debout dans son panier,
il ajouta : —  Et voilà ma sœur H ^ n e .

—  Monsieur Jacques 111 mon Diiam 
soyez béni et faites-moi la grâce de ne 
pas mourir de joie... >

Et la pauvre Adrienne, qui avait pro- 
jnoncé cas pareles avec un accent intra
duisible, tomba à genoux et leva les 
mains vers le ciel.

— C'est ma bonne Adrienne, j ’en suis 
sûrl H’écria Jacques d ’une voix émue.

Et s’inclinant Vers la fidèle femme de 
charge, ii la pritd«ns ses bras, ia releva 
et la pressa avec une mâle taadreat»^ aur 
aen cour. ^

<M*Monti«ur J a «^ M t «m b ru M i awm I


